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Les bap têm es su ivan ts  on t  eu 
lieu récem m ent :

LYON
Piotre J A C O V I A N ,  bap t isé  le 26 
novem bre  par  N orm an T urne r ,  con­
firmé par  H en rv  D. Moyle, J r .

TOULON
M a riu s  R . A R N A U D ,  baptisé  le 

2 décem bre â A ix-en-Provence par  
K enne th  H am blin  et confirmé par  
R ichard  Wilkins.

LE MANS
Un T hanksgiv ing  dinner  a eu 

lieu en même, tem ps que la confé­
rence des Anciens du d is tric t  le 
24 et 25 novem bre. La fête com ­
mença le vendredi après-midi,  lors­
que tous  les Anciens, fo rm an t 
équipe, achetèren t  les provisions 
pour le dîner du samedi. Le sa ­
medi m atin ,  les missionnaires, tou- 
jon is  en équipe, de concert avec 
plusieurs investigateurs,  t in ren t  
p rê t  un dîner de dinde froide, m a ­
cédoine de légumes, et salade de 
fruits. M. Bouchard  découpa la 
dinde et les Anciens p réparè ren t  la 
macédoine sous la d irection de 
Mme Bouchard. Un an tre  groupe 
d ’Anciens prépara la salade de 
fruits.

On commença à a rr iver  à midi 
et demi, et ou a t ta q u a  les p rov i­
sions — qui ava ien t été disposées 
sur un buffet — à une heure. Après

le dîner un  qua tuo r  de mission­
naires venu de Paris c h a n ta  des 
chœ urs et l ’Ancien Oveson p ronon­
ça quelques paroles dans l ’esprit  
de la fête du Thanksgiving.

Trente-c inq investiga teurs  et les 
missionnaires cons ti tua ien t  un 
groupe de 50 personnes. On dîna 
de bon ap p é t i t  et sou tin t  des con­
versa tions animées, avec beau ­
coup de franchise et d ’entra in .  Le 
dîner et le concert on t été un grand 
succès.

Il y a eu, au Mans, une réunion 
publique à la Salle des Concerts, 
le 1er décembre. Malgré une forte 
pluie, il y eu t  environ 75 auditeurs. 
Maurice G a 11 i lu t les tex tes  explica­
tifs du film d ’une façon rem a r ­
quable. L ’Ancien Oveson fit une 
al locution sur Joseph  Smith  et sur 
l ’Eglise à l’époque actuelle. M. 
Galli parla ensuite avec beaucoup 
d ’au to r i té  sur le Livre de Mormon 
et les découvertes archéologiques 
de l ’Amérique du Sud. Les aud i­
teurs  m on trè ren t  beaucoup d ’in­
té rê t.  P lusieurs res tè ren t  pour po­
ser des questions et exam iner les 
docum ents  mis à leur disposition. 
Cinq Livres de Mormon furen t  
prêtés et un vendu.

Cette réunion a eu un grand re­
tentissem ent au Mans. L ’Ancien 
G ran t a eu grand mérite à l’orga­
niser el ;i préparer le programme. 
M. Galli s’est surpassé.
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Cliché de couverture
Dans ce numéros nous 
commençons 1 h i s to i r e  
ém ouvante du Colonel 
Thomas Kane, le plus fi­
dèle et le plus sûr ami 
qu'aient eu les pionniers 
m o rm o n s e t B rig h a m  
Young. Voir la  page 2. 
Joseph Williams, m ainte­
nant étudiant à  Paris, a  
dessiné la  couverture. 
Nous devons l'admettre, il 
possède un talent spécial.

Prochainement
Nous croyons que l'Étoile 
de mars est quelque chose 
d 'extraordinaire,un numé­
ro consacré entièrement à  
une activité très peu con­
nue dans la  mission, l'Église 
dans les îles du Pacifique.
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Ami sûr, épopée d'une grandeur suprême

T H O M A S  L. KANE
A b r é g é  du livre Theirs is the Kingdom, par W e n d e ll A S H T O N

L ' E T O I L E  a le plaisir de pré- 
senlër, le premier des trois articles 
sur la vie de l'un des amis les plus  
dévoués et les plus désintéressés que 
l 'Eglise ail jamais eus. I l a joué un  
rôle de premier plan à l'une des pério­
des les p lus critiques de l'Histoire des 
Saints des Derniers Jours  —  les 
années entre le martyre du Prophète 
et l'établissement définiti f  de VEglise 
dans la Vallée du Lac Salé. Ce sont 
les années où la haine et la persé­
cution féroce menaçaient de détruire 
l 'Eglise et où le gouvernement lui- 
même semblait parfois aider les 
plans de ceuçç. qui voulaient perpé­
tuer l'injustice. Un grand défen­
seur, qui avait la force du pres­
tige et d'une grande réputation, 
se leva comme champion de la cause 
des Saints  —  Thomas L. Kane.

N M O N S T R U E U X  nuage 
noir s ’av ança i t  dans le ciel, 

obscurc issan t le soleil b rû lan t  d ’un 
pénible jo u r  d ’été, à midi. B ien­
tôt,  ce monstre , comme un envahis­
seur fier de la conquê te ,f i t  en tendre  
un surgissement furieux et lança 
su r  la plaine une ca ta rac te  de pluie.

Ruisselan t d ’eau et de sueur, un 
cavalier  solitaire m it  pied à terre, 
a rracha  p réc ip i tam m en t  des r a ­
cines d ’herbes sèches pour p ro té ­
ger sa carabine, se fit un r e m p a r t  
de ses fontes e t de ses couver tu res ,  
e t  se b lo t t i t  contre  ce tte  faible 
p rotection ,  sous le ven tre  de son 
cheval et avec l ’aide d ’un parap lu ie  
que sa mère lui a v a i t  donné pour 
le voyage.

Quelle dure expérience pour ce 
frêle adolescent, qui é ta i t  hab i tué  
a u x  aises de la riche dem eure de 
son père et au service de nom breux  
domestiques à Philadelphie , ou

aux  re la tions cultivées de la léga­
tion de Paris,  où il a v a i t  occupé 
le poste de secrétaire.

Thom as Leiper K ane é ta i t  en 
rou te  pour aller rejo indre Brigham  
Y oung au cam p des réfugiés m or­
mons sur  les bords du Missouri. 
C’é ta i t  une chevauchée difficile de 
300 kilomètres, du F o rt  Leaven- 
w orth  d ’où il é ta i t  p ar t i .  O utre  
les épuisantes  a l te rna t ives  de soleil 
b rû lan t  e t  d ’averses torrentielles, 
il é ta i t  assailli par  des nuées de 
m oust iques qui lacéra ien t im pi­
to y a b lem en t  son visage et ses 
mains, t r a v e rs a n t  même dé leur  
dard  son p an ta lo n  e t ses gan ts .  
Il su iva it  la piste  à peine tracée ,  
ta n tô t  dans la boue des marécages, 
t a n tô t  à travers  les hau tes  herbes 
folles qui dépassa ien t la tê te  de 
son cheval, f ranch issan t  des pon ts  
de fortune, q u ’il lui fallait parfois 
réparer  a v a n t  de se risquer  sur leur 
p la teau  b ran lan t.  E t  il é ta i t  seul 
dans l ’immense plaine.

Arrivé au camp m orm on, le 
jeune colonel (il av a i t  24 ans) 
fu t  reçu cord ia lem en t.  Là, à ce tte  
frontière déserte m arquée par  le 
Missouri, une chaude am itié  se 
forma entre Thom as L. K ane et 
B r igham  Y oung et les Mormons 
— am itié  qui dura et s ’affermit 
à travers des épreuves beaucoup 
plus pénibles que la chaleur, la 
pluie, e t  les moustiques, au cours 
de la chevauchée du F o r t  Leaven- 
w orth  au Camp d ’Israël.

K ane p r i t  souven t la défense 
des Mormons par  des écrits com ­
posés sur son lit de douleur, où 
il ne fu t  que trop souven t dans sa 
vie. Il les protégea p ar  sa p lum e 
et p a r  son a t t i tu d e  contre les sa r ­
casmes. Plus d ’une fois, il r isqua 
sa vie pour eux. Quand il sen ti t
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la m o r t  proche, il in t ro d u is i t  dans 
son te s ta m e n t  la dem ande  que son 
cœ ur  fû t  envoyé au Tem ple de 
Sait Lake City, « afin (écrivit-il) 
q u ’il repose après ma m o r t  là 
où, p a r  m é tap h o re  du moins, il a 
é té le plus souven t p e n d a n t  ma 
vie. »

Comme défenseur des Sain ts  à 
une époque de l ’h istoire de l ’A m é­
rique  où ils é ta ie n t  si m éconnus, 
K ane  possédait  un arsenal d ’arm es 
puissantes .  Il a v a i t  d ’abo rd  son 
influence. Il fu t  l ’am i de plusieurs 
présiden ts .  De plus, il m a n ia i t  la 
p lum e avec dex té r i té ,  e t  é ta i t  en 
re la t ion  avec des hom m es de le t ­
tres ém inents,  en tre  au tre s  Horace 
Greeley. A voca t  versé dans la 
législation, il fu t  souven t de bon 
conseil pour B righam  Y oung  lors­
que celui-ci eu t  à faire face à des 
problèm es a rdus  de gouvernem ent.  
Son sé jour à la léga tion  de Paris  
lui av a i t  donné les manières polies 
d ’un d ip lom ate .

P lus efficace encore que ses 
dons e t ses qualités  é ta i t  le courage 
inéb ran lab le  de K ane, son dévoû- 
m e n t ,  son em pressem en t ch ev a­
leresque à défendre  les causes 
q u ’il c roya it  justes.

T hom as L. K an e  fit in te rven ir  
l ’influence q u ’il a v a i t  sur le P ré ­
s iden t J a m e s  K. Polk pour la cons­
t i tu t io n  d ’un bata i l lon  m orm on  
lors de la guerre avec le Mexique. 
K an e  e t son père, le Juge  Jo h n  
F. K ane , o b t in re n t  du gouverne­
m en t,  malgré une forte  opposit ion, 
que les S a i n t s . réfugiés fo rm en t 
une troupe qui occupe les te r r i ­
toires indiens des P o t taw a to m ie s  
e t des O m ahas,  sur les bords du 
Missouri. Les articles de K ane  
fu re n t  publiés dans  les g rands 
j o u r n a u x  de l ’Est,  et son discours 
su r  les M ormons en 185Q, à la 
Société H istorique de P ensy lvanie  
est un  m orceau li t té ra ire  qui n ’a 
rien perdu  de son éclat.

T HOMAS L. Kane, né le 
27 ja n v ie r  1822 à P h ilade l­

phie, é ta i t  le fils d ’un avoca t  de 
grand  renom, qui se d is t ingua dans

la seconde par t ie  de sa vie com m e 
juge  fédéral e t  com m e confiden t 
du P rés iden t  A ndrew  Ja ck so n .  Le 
frère aîné de K ane ,  E lisha K e n t  
K ane ,  se fit co n n a î tre  com m e 
ex p lo ra teu r  des régions arc tiques .  
Il fu t  le p rem ier  à "part ir  à la re ­
cherche du pôle nord ,  a v a n t  Peary ,  
A m undsen ,  e t  E llsworth .

Tom  (comme on l ’appe la i t  dans 
la famille) dev in t  secréta ire  à la 
Léga tion  des E ta ts -U n is  à Par is  
où il f it  la connaissance de n o ta ­
bles personnalités ,  en tre  au tre s  
du philosophe A uguste  Comte.

R evenu en Amérique, Tom se 
m it  au courant, du Droit  avec son 
père. C’est quelque tem ps après 
s ’être  fa i t  a d m e t t r e  au bar reau  
e t avo ir  secondé son père au tr i­
bunal, q u ’il s ’intéressa au m orm o­
nisme.

11 y  eu t  une conférence de l ’Egli­
se  à Ph ilade lph ie  le 13 mai 1846. 
P a rm i les o ra teurs  il y  av a i t  
l ’Ancien Jesse L. Litt le,  Ecossais- 
Ir landa is  du Maine, qui é ta i t  
en tré  dans l ’Eglise (entre au tre s  
adhé ren ts  dans l ’Est) et, à ce m o­
m ent,  é ta i t  p résiden t de la Mis­
sion dans la Nouvelle Angleterre 
et les E ta t s  du M iddle-East.  Tom 
K ane  assista à la conférence et se 
fit p résen ter  au  P rés iden t Little.

Au cours de l ’en tre tien ,  K ane  
s ’in téressa  v iv e m en t  au p ro je t  
d ’exode vers l ’Ouest. Il y eu t 
en tre  les deux  hom m es d ’au tre s  
e n t re t ie n s  au domicile de K ane .  
Au b o u t  de quelques jours, K ane  
d it  à L i t t le  q u ’il a v a i t  décidé de 
se jo indre  au x  Saints des Derniers 
Jo u rs  dans leur ém igration  vers la 
Californie et lui d em an d a  une le t ­
tre d ’in t ro d u c t io n  pou r  B righam  
Young.

Le lendem ain , l ’Ancien L itt le  
se re n d i t  de nouveau  chez Kane, 
q u ’il t ro u v a  m alade au lit; K ane  
cependan t  se leva, lo rsq u ’il en te n ­
d it  son in te r locu teu r  parle r  de son 
p ro je t  d ’aller à W ash ing ton .  Il 
s ’agissait d ’inform er le gouverne­
m e n t  du p ro je t  des S a in ts  e t  d ’of­
frir les services -à l ’expansion vers 
l ’Ouest. En  même temps, L itt le  
dem an d e ra i t  la p ro tec tion  du gou­
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ve rn e m en t  pour la traversée  d ’un 
te rr i to ire  qui a p p a r te n a i t  alors 
au Mexique.

K ane  donna à son ami une le t tre  
pour  le vice-président des E ta ts -  
Unis. où il disait, « Il se rend  aussi 
à W ashington , je crois, avec le 
dessein louable de dem ander  l ’aide 
du gouvernem en t pour ses co re­
ligionnaires, qui, con tra in ts  p a r  
la persécution à aller fonder une 
colonie dans la Vallée du Sacra- 
m ento , conserveron t le cœ u r  fi­
dèle à l ’Amérique. »

Quelques jours  plus ta rd ,  l ’A n­
cien L itt le  a rr iva  à W ash ing ton .  
C ’é ta i t  une époque m ouvem en tée  
La guerre avec le Mexique v e n a i t  
d ’éclater. Les chefs m ilita ires am é­
r ica ins  fa isa ien t des plans pour 
l ’invasion du Sud-Ouest. K ane  
ne ta rd a  pas à rejo indre son ami, 
afin de l ’accom pagner dans ses 
visites a u x  autori tés.

Un des résu l ta ts  de ces d ém ar­
ches fu t  que K ane  p a r t i t  de W a s ­
h ing ton  pour le F o r t  L eavenw orth  
avec des papiers im p o r ta n ts ,y  com ­
pris la suggestion  du Ministre de 
a Guerre que les Mormons for­
m e n t  un bata i l lon  de m arche.

E  L E A V E N W O R T H , K ane 
p a r t i t  seul pour le camp des 

Mormons sur le Missouri. Cette  
randonnée deva it  changer le cours 
de sa vie, comme il le confia plus 
ta rd  à Brigham  Young. « Je  crois, 
écrivit-il, q u ’il y a dans la vie de 
to u t  homme, une crise qui l ’appelle 
à décider sérieusem ent e t défini­
t iv e m e n t  s ’il do it  renoncer  à 
jam ais au péché et se consacrer 
"à la vie droite. Cet événem ent pour 
moi a été la visite que je vous ai 
faite  su r  les bords du Missouri. 
C’est le spectacle de vo tre  noble 
sacrifice e t de vos souffrances pour 
des raisops de conscience, qui on t 
fa it  sur moi une impression, si p ro­
fonde et si durab le  que, depuis 
ce m om ent,  je considère q u ’il y 
a des choses plus hau tes  et meil­
leures quê les intérêts  te rres tres  
— des choses qui re lèven t de l ’es­
p r i t  fait  à l ’image du Dieu. »

Q uatre  ans plus ta rd ,  on t r o u v e  
dans la correspondance de K a n e  
un passage où il d i t  q u ’il a v a i t  été 
te n té  de faire une carriè re  po li t i­
que, pour  laquelle il a u ra i t  eu des 
appuis  im por tan ts .  Il a v a i t  de 
hau tes  re la tions, e t  su r to u t  la fa­
veu r  du P rés iden t  des E ta ts-U nis ,  
qui,  au m om en t  où K ane  a v a i t  
q u i t té  W ash in g to n  pour L eaven ­
w orth ,  « m ’ava i t  donné carte  b la n ­
che au su je t de ce que je pourrais  
lui dem ander  pour vous à mon 
re tou r  ».

Mais, à la fin de sa randonnée de 
Leavenw orth  au Camp d ’Israël, 
le jeune avocat ,  si favorisé du sort 
a v a i t  trouve une au t re  piste. A 
p a r t i r  de ce m om ent il choisit le 
chem in bordé d ’épines de la dé­
fense des opprimés, du sacrifice 
de soi pour le sa lu t  du prochain.

Sur ce chemin hérissé d ’o b s ta ­
cles, il deva it  rencon tre r  l ’im po­
pulari té ,  parfois l ’ombre de la m o r t  
le se rran t  de près et il dev a i t  re­
noncer à tou te  h au te  position et 
à la prospérité .  C ependan t ce de­
v a i t  être un  chemin fleuri, embelli,  
d ’amouT et de joie, semé des sa t is ­
factions de la conscience, de la 
joie de servir, de l ’am our  de ses 
semblables.

Une par t ie  du voyage de L ea v en ­
w orth  au cam p des Mormons é ta i t  
par  ba teau ,  une au tre  pa r t ie  à che­
val  à trave rs  la « prairie ». Ce fut, 
en tre  au tres  difficultés une lu t te  
avec les m oustiques, qui l ’a t t a ­
quèren t  lui et son cheval, fa isan t  
se former une croûte sur  le cou 
de la bête. Il t rouva  refuge un soir 
dans la cabane de troncs d ’arbres, 
où h a b i ta ien t  des métis qui lui 
donnèren t de l ’eau chaude pour ses 
ab lu tions et du pain de farine de blé.

Il a rr iva  au Camp d ’Israël le 
11 juil le t  . 1846. B righam  Y oung 
v en a i t  de recevoir du gouverne­
m en t  la dem ande  de form er un  
bata il lon  de 500 volonta ires  pour 
servir dans la -guerre con tre  le 
Mexique, et s ’occupait  de rassem ­
bler les hommes et de les équiper.

Au m om en t  où le bata i l lon  p a r ­
ti t ,  K ane tom be malade e t d u t  se
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■mettre au lit, où, p e n d a n t  plusieurs 
jours, il fu t  en danger  de m ort.  
D ’accord avec lui, B righam  Y oung  
s ’em ploya, malgré les difficultés, 
a faire ven ir  du F o r t  L eavenw orth ,  
s u r to u t  pour tém oigner que la 
m aladie de K ane  n ’av a i t  pas pour 
origine de m auvais  t ra i te m e n ts  
q u ’il a u ra i t  reçus des Mormons. 
K ane  guérit.  Il s ’in it ia  à la rude 
vie des pionniers m orm ons dans la 
prairie.

A p p re n a n t  la m aladie  de son 
fils, le Juge  K ane  lui écrivit,  « Le 
bien que vous faites à ceux qui sou­
fren t  pour m a in te n ir  l ’intégrité  
de leur conscience me donne grande 
sa tisfaction...  Les souffrances que 
vous subissez e t les. dangers  que 
vous encourez ne son t pas inutiles. 
Gela rendra ,  en fin de compte, vo ­
tre oreiller plus doux, bien que 
v o tre  couche soit dressée dans les 
hau tes  herbes de la prairie, et que 
vous n ’ayez pas - pour vous endor­
m ir  la bénéd ic tion  de vo tre  mère 
et le se rrem en t de m ain  de vo tre  
père ».

V AN F de q u i t te r  le cam p 
des Mormons en sep tem bre ,  

K ane  dem anda  à B righam  Y oung  
une bédiction pa tr ia rcha le .  11 en 
g a rd a  la t ran sc r ip t io n  ju s q u ’à sa 
m ort,  qui s u rv in t  37 ans après. 
Les term es en é ta ie n t  p ro p h é t i ­
que : « Le Seigneur t ’a mis sous la 
g a rd e  d ’un  ange pour te protéger 
en te m p s  de danger, pour te dé­
livrer des m auvais  pas et pour 
Le défendre contre tes ennemis. 
J a m a is  un  ennemi ne touchera  à 
un  cheveu de ta  tête, car tou tes  
tes entreprises se ron t bénies et 
to n  nom  sera tenu  en honorab le  
m émoire .parmi les Saints de to u ­
tes les générations .  »

Grâce à l ’in te rv e n t io n  du Colo­
nel K ane  et de son père auprès  du 
P rés iden t  Polk, les Saints av a ie n t  
ob tenu  l ’au to r isa t ion  de dem eurer  
te m p o ra irem en t  sur  le te rr i to ire  
des Indiens PoLtawatomies. Bien 
que le gouvernem en t fû t  en de 
bonnes rela tions avec les Indiens, 
des difficultés av a ie n t  été créées

p ar  certa ins  fonctionnaires  des 
affaires indiennes qui av a ie n t  
donné de faux rense ignem ents  sur  
les Mormons.

Lorsque l ’au to r isa t ion  de séjour 
eu t  été ob tenue  des P o t to w a to -  
mies e t du gouvernem ent,  il res­
t a i t  pour  les pèlerins à ob ten ir  
la permission de s ’é tab lir  te m p o ­
ra irem en t  sur la rive oues t du Mis­
souri,  qui dép en d a i t  des O m ahas.  
Au m o m e n t  où K an e  q u i t t a  le 
cam p, les ém ig ran ts  a v a ie n t  com ­
mencé à constru ire  sur ce tte  rive 
des b a ra q u e m e n ts  pour  se pro téger  
des froids de l ’hiver qui a p p ro ­
chait.

Les Omahas, tr ibue  ravagée p a r  
la p e t i te  vérole e t harassée p a r  les 
belliqueux Sioux a v a ie n t  donné 
a u x  Saints une au to r isa t ion  offi­
cieuse. En re tour,  les Mormons 
a v a ie n t  prom is de les aider pour 
la cu l tu re  de leurs champs, pour  
des m étiers  tels que la forge, la 
cons truc tion  de cabanes e t "palis­
sades, e t  pou r  le commerce. E t  le 
cam p fortifié des Mormons ser­
v ira i t  aussi de r e m p a r t  contre les 
incursions des Sioux. Mais, de no u ­
veau des agents  suba lte rnes  m a l­
in ten tionnés  sou levèren t des dif­
ficultés pour les Saints .  Kane ,  
lo r sq u ’il a rr iva  dans l ’Est,  se re n ­
d it  à W ash ing ton  et gagna l ’ap p ro ­
bat ion .

Ce n ’é ta i t  pas facile à ce tte  épo­
que de s ’e n t re m e t t r e  en faveur  
des Saints .  Ils a v a ie n t  des ennemis 
qui comme des vipères, c racha ien t  
des calomnies contre  eux. Ils 
av a ie n t  contre  eux des t ra f iq u a n ts  
de te rra ins  qui vou la ien t  les chas­
ser.  Un s é n a te u r  (Thom as H. Ben- 
ton, du Missouri) d it  à K an e  
q u ’il f a u d ra i t  envoyer une arm ée 
contre  les Mormons, e t  « ab re u v e r  
la terre  de leur sang  ! »

Le mois prochain, nous conti­
nuerons Vhistoire du Colonel Kane,  
montrant comment, du lit où le 
retenait la maladie, il a défendu 
par la p lum e .VEglise de Jésus-  
Christ et a lutté contre les événements 
qui conduisirent à la Guerre de 
V Utcih — la guerre du gouverne­
ment contre les citoyens de V Utah
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J ^ G /d r d o  'dr n£ck^^icken,
la  h ea u

/T ~ ^ l U I,  le g rand  a r t  est fonda- 
U m en ta l  et do it  rechercher la
b eau té  » d it  Avard  Fairbanks ,  
doyen du Collège des Beaux-A rts  
à l ’Université de l ’Utah.

« L ’artis te  a une grande respon­
sabilité à l’égard du monde et de

la collectivité où il v it ,  parce q u ’il 
peu t  aider au progrès de la civili­
sation.

« Le génie en m atiè re  d ’a r t  est 
le r é su l ta t  d ’une p répa ra t ion  lon­
gue e t difficile. Ce n ’est pas en un 
jou r  q u ’on acqu ie rt  la m aîtr ise  d ’un

L’Etoile

Médaillon pionnier exécuté par Frère Fairbanks
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Avard FAIRBANKS

Par Ellen GREER

Il a la it les bas-reliefs du Temple Hawaiien

a r t  », dit-il. « La sculpture,  comme 
to u t  au t re  a r t ,  exige l ’effort de 
to u te  une vie. La bonne scu lp ture  
es t  le po in t  cu lm in an t  d ’un long 
développem ent ,  d ’a d a p ta t io n  e t de 
réa rrangem en ts ,  ju s q u ’à ce que 
l ’a r t  a i t  acquis la s tabili té  et t ienne 
tê te  à la crit ique. »

L ’œ uvre  du D r F a irb an k s  m on­
tre  non seu lem ent une h a u te  ins­
p ira t ion  créatrice, mais aussi une 
longue p rép a ra t io n  technique, la 
connaissance de l ’ana tom ie,  la so­
lidité morale, et des années de p ra ­
tique.

Une des récentes p roductions  du 
D r F a irb an k s  est « On hisse le 
d rapeau  ». Elle est destinée à être

•'"Hlliip-
érigée à l ’endro it  où la chose a eu 
lieu, à Iwo J im a .  Les dimensions 
en seron t im posantes ,  de sorte que 
le m o n u m e n t  puisse être  vu  de la 
mer.

Son « Lincoln hom m e de la fron­
tière », achevé en 1941, se dresse à 
l ’Ecole de P la n ta t io n  d ’Ewa, dans 
les îles Hawaii. C’est le p rodu it  
d ’une année de p a t ie n t  labeur  et 
de recherches pour dé te rm iner  le 
milieu et le cos tum e du jeune L in­
coln, d o n n a n t  sa force e t son cœur 
au  m ouvem en t  de péné tra t ion  dans 
l ’Ouest.

L ’ar t is te  a représen té  Lincoln 
sous l ’aspect d ’un robuste  p ion­
nier, qui symbolise l ’esprit  de l ’A ­
mérique. « Il y  a eu beaucoup de 
s ta tu e s  rep ré se n tan t  Lincoln à l ’â ­
ge où il a v a i t  a t te in t  sa h au te  po ­

sition dans l ’E ta t ,  mais peu le 
m o n t ra n t  sous l ’aspect du jeune 
pionnier. Cependant,  nous savons 
q u ’il a joué un grand  rôle dans le 
m o u v em en t  d ’expansion vers 
l ’Ouest. En  des t in a n t  m a s ta tu e  à 
une école, d i t  le Dr Fairbanks ,  j ’ai 
pensé aux  jeunes qui le regarde­
ra ien t  e t  à l ’impression q u ’elle 
ferait  sur eux pour tou te  la vie. 
J ’ai voulu  évoquer Lincoln jeune, 
robuste ,  décidé, a b a t t a n t  la forêt 
vierge et fendan t  du bois pour faire



des pieux. Je  l ’ai modelé en ou­
vrier, accom plissant un labeur m a ­
nuel, qui le rend i t  phys iquem ent 
capable de mener à bien plus ta rd  
des tâches ardues sans souci de leur 
difficulté physique ou mentale. »

E t  le Dr F a irbanks  a jou te  : 
« Q uand  nous considérons la com ­
plexité de la civilisation moderne, 
il nous fau t  re tourner  à des q u a ­
lités fondam entales  com me celles 
du jeune Lincoln, si nous voulons 
durer  p en d a n t  les périodes de 
crise. Les capacités supérieures de 
Lincoln se m o n trè re n t  à une épo­
que dangereuse de no tre  histoire, 
e t  les assises de la personnalité  
q u ’il ava it  posées dans sa jeunesse, 
lui perm iren t  de conduire la na t ion  
à sa destinée e t de réaliser l ’union 
du peuple. Il f it  
face à de g randes  
r e s p o n s a b i l i t é s  
grâce à sa fidéli­
té à des princi­
pes simples et élé­
m entaires, en p a r ­
ticulier grâce aux 
idéals qui on t 
créé e t dévelop­
pé no tre  dém o­
cratie. Sa foi en 
la charité  à l ’é­
gard  de tou te  h u ­
m anité ,  l ’absence 
chez lui d ’an im o­
sité raciale, on t 
fait  de lui une 
grande figure de 
tous les tem ps.  »

Comme la po­
pula tion  des éco­
les d ’Hawaii se 
compose de p lu­
sieurs races, il 
convenait d ’éri- 
ger dans l ’une 
d ’elles un  m onu­
m en t  à la mém oi­
re de Lincoln. Il 
se dresse comme 
le symbole du res­
pect des races, 
pas seulem ent de 
la tolérance. En 
ta n t  que repré­
sen ta t ion  d ’un

jeune ouvrier, la s ta tu e  inspirera 
courage à une jeunesse com po­
sée de plusieurs nationalités.  Il 
nou rrira  en eux l ’espoir du dévelop­
pem en t  ha rm onieux  de la civi­
lisation dans laquelle ils v iven t.

L ’ancien P rem ier  Ministre du 
Canada, W. L. Macken?ie King, 
est un  de ceux don t  F a irbanks  a 
sculp té  l ’image. Lors de l ’inaugu ­
ra tion  de ce buste , l ’Honorable 
G. G. McGreer, K. C. M. P., rappela 
la signification du Lincoln de F a i r ­
banks, lo rsqu’il d i t  : « Mon amitié 
avec le Dr F a irbanks  est née d ’un 
incident se r a p p o r ta n t  à notre  foi 
com m une en la surv ivance de la 
mémoire de Lincoln comme hom m e 
d ’E ta t  hum an ita ire  et comme le 
rep rése n tan t  le plus libéral de l ’éco-

Le monument de "  Quartier d'hiver "  veille sur le petit cimetière 
à Florence (Nebraska), où reposent 6 .000 pionniers morts à

trnvorc lac



no mie politique que le m onde ai t  
produ it .  )>

La médaille « Courage », sculptée 
par  Fa irbanks ,  a été présentée au 
P rem ier  Ministre W inston  Chur­
chill par  le Premier Ministre Mac- 
Kenzie King, lors d ’une confé­
rence du C om m onw ealth  des n a ­
tions d ’origine bri tann ique .

L ’A R T  de F airbanks ,  aussi 
bien que sa vie, sont des 

tém oignages de l ’esprit  chrétien. 
Cela a p p a ra î t  dans la beau té  de 
ses sculptures. Cela ap p a ra î t  dans 
l ’a tm osphère  de cu ltu re  dans la ­
quelle lui e t  sa femme Maud élè­
v en t  leurs fils. Cela ap p a ra î t  dans 
ses rela tions avec les autres.

Comme lui, son père et un de 
ses frères é ta ie n t  d ’excellents a r ­
tis tes. Son père, J .  B. Fairbanks ,  
fu t  un  des pionniers de l ’a r t  dans 
l ’Ouest. Il fu t  un  des premiers 
Américains qui é tud iè ren t  l ’a r t  à 
Paris, sous les g rands m aîtres  de 
l ’a r t  français au X I X e siècle. Il 
rev in t  dans l ’Ouest, après ses é tu ­
des, pour répand re  l ’influence cul­
turelle là où ses ancêtres é ta ien t  
venus à l ’époque du premier déve­
loppem ent des ressources n a t u ­
relles de l ’U tah  en 1847. Le frère 
d ’Avard  Fa irbanks ,  Léo Fairbanks ,  
é t a i t  professeur d ’a r t  et d ’arch i­
tecture  au Collège de l ’E ta t  de 
l ’Oregon, a v a n t  sa m ort.

Issu de ce tte  famille d ’artistes, 
A vard  est né en 1897, Son ta len t  
se révéla de bonne heure. Son père 
l ’em m ena à N ew-York, lo rsqu ’il 
a v a i t  12 ans ; ses premiers essais 
en scu lp ture  lui v a lu ren t  une bourse 
de la Ligue des Amis des Arts de 
New-York, et la possibilité d ’étu- 
dier sous Ja m es  Earl Fraser.  Une 
œ uvre  de lui fu t  exposée à l ’Aca­
démie Nationale  de Dessin, quand  
il ava i t  14 ans. A 16 ans, il alla 
é tud ier  à l ’Ecole des B eaux-A rts  à 
Paris sous In ja lber t ,  puis à l ’Aca­
démie Carlo Rossi, à l ’Ecole de la 
Grande Chaumière, et à l ’Ecole 
Moderne. Il exposa au Salon du 
G rand  Palais.

Q uand  on lui dem ande  com m en t 
il épousa Maud F ox  en 1918, il 
répond  en sour ian t  : « Nous nous 
somm es rencontrés  un jour,  et 
nous nous sommes mariés le lende­
main. » E t  q u an d  on insiste pour 
ob ten ir  des détails, il d it  q u ’il 
l ’av a i t  connue au x  E ta ts -U nis ,  et 
q u ’il la re tro u v a  à la je tée  de Ho- 
nolulu, lo rsqu ’elle a rr iva  à sa 
dem ande .

E n  1920, il fu t  nom m é profes­
seur-ad jo in t  à l ’Université  de l ’Oré- 
gon. Lorsque le D r Clarence C. 
L itt le ,  p rés iden t de l ’U niversité  du 
Michigan, fit un voyage dans l ’O- 
régon en 1926 pour l ’insta l la t ion  
du nouveau  p rés iden t de l ’U niver­
sité de l ’Orégon et pour prononcer 
un discours sur ses recherches dans 
le cham p du cancer, il se rend i t  à 
l ’atelier d ’A vard  Fairbanks .  Il fu t 
très impressionné. Frère Fa irbanks ,  
en re tour,  alla en tendre  le discours 
du D" Little.

Lorsque le D r L ittle  se leva pour 
prendre  la parole, il com mença en 
ces term es : « De tou tes  les choses 
rem arquables  que j ’ai vues au cours 
de cette  visite dans l ’Ouest, la 
plus merveilleuse est ici, sur le 
cam pus de l ’Université de l ’Orégon : 
c ’est l ’atelier d ’A vard  Fairbanks .  
Voilà ce q u ’il nous fau d ra i t  à l ’U­
niversité du Michigan. »

Cela se réalisa. Lorsque la famille 
F a irbanks  rev in t  d ’Italie, deux ans 
plus ta rd  (après un  séjour q u ’A vard  
av a i t  fait sur ce tte  terre  d ’art ,  
grâce à une bourse de voyage Gu- 
genheim), il fu t  nom m é professeur 
ad jo in t  de sculpture e t a r tis te  rési­
d en t  dans la Section des Beaux- 
Arts. Cette Section av a i t  pu être 
fondée grâce à un  don de 1.000 dol­
lars fait  par  la F onda t ion  Carnégie. 
En 1929, A vard  F a irbanks  eu t  donc 
son premier poste à l ’Université 
du Michigan. Plus ta rd ,  il y dev in t  
professeur en titre .

La famille d ’A vard  F a irbanks  
s ’accru t  avec le tem ps et le succès. 
Lui e t Maud ont m a in te n a n t  hu it  
enfants,  tous des fils. A vard  J r .  est 
employé dans la Compagnie d ’A- 
v ia tion  de l ’Am érique du Nord, 
chargé de recherches sur les pro-
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L ’E T O I L E  S

N oire  fappel pour des abonne­
m ents  à L 'E loile  a fait  augm ente r  
le nom bre  des abonnés d ’environ 
50 %. Des dem andes d ’abonne­
m e n t  c o n t in u en t  à arriver, et, si 
lé m ouvem en t se m a in tien t ,  l ’ave­
nir  de la revue sera assuré.

C ependant,  nous pouvons faire 
plus encore. Pourquoi resterions- 
nous en re ta rd  sur les organes de 
certaines au tres  églises ou organi­
sations politiques, les d is tr ibutions 
desquels sont beaucoup plus g ran ­
des que celle de notre « Voix F ra n ­
çaise de l ’Eglise Restaurée  », alors 
que leur message est beaucoup 
moins im p o r ta n t  que le nôtre pour 
le sa lu t  de l’hum anité .

Il y a des personnes qui l ira ient 
volontiers L'Etoile ,  mais qui ne

jectiles-fusées. Le D r Eugène Fox 
F airbanks  est médecin p ra t iq u an t .  
E lliott,  rem plit  une mission en 
Nouvelle-Zélande, où il est second 
conseiller du P rés iden t Gordon 
Young, sous la direction duquel il a 
dirigé la construc tion  d ’une église 
ornée de sculptures maoris. Ju s t in ,  
vé té ran  de la marine, est aussi en 
mission, pour le m om ent président 
de la branche de I I ers la 1, Belgique. 
Virgile, é tud ian t-bours ie r  à l ’Uni­
versité  de l ’U tah,  fait des études 
de médecine. Jo n a th o n ,  bachelier, 
sorti de la E as t  High School à 
Sait Lake City, s’intéresse aux 
sciences naturelles, en particulier 
à la zoologie. Il a un joli coup de 
crayon pour dessiner des oiseaux. 
David, qui achève ses études à la 
Roosevelt I l igh school, a la pas ­
sion de la musique, jo u a n t  à la fois 
du piano et du violon. Le dernier 
G rant,  élève de la Jun io r  H igh 
school, se spécialise dans la flûte 
e t le piano, et, chose ina ttendue,  en 
paléontologie, su je t sur lequel il a 
déjà fait des conférences.

De ces hu it  fils, qua t re  on t des

p euven t  pas payer  le p r ix  de 
l ’ab o n n em en t  ou qui hés iten t à 
assum er ce tte  dépense — p o u r ta n t  
si modique. Nous avons un plan 
pour faire face à ce tte  difficulté.

N ous proposons q u ’il y a i t  dans 
chaque b ranche,  ou même dans des 
villes où il n ’y a pas d ’organisa­
tion de l ’Eglise, des m embres ou 
des amis qui accep ten t  de vendre  
L'E toile  au num éro .  Ceux qui se 
c h a rg era ien t  de cette  tâche  de­
v ra ien t  essayer, par  quelque moyen, 
de dresser une liste de personnes à 
qui ils pou rra ien t  vendre L'Etoile. 
chaque  mois. E t  ils s ’efforceraient 
de grossir  ce tte  liste de mois en 
mois.

S’il y a v a i t  seulem ent 100 per­
sonnes v e n d a n t  d ix  numéros de 
L'Etoile, p a r  mois, cela aug m en te ­
ra i t  no tre  diffusion de 1.000 n u ­
méros. Ainsi, le message de L'Etoile,  
avec ses articles et ses récits a t t a ­
chants ,  a t te in d ra i t  un public b eau ­
coup plus é tendu. Il y au ra i t  plus 
de gens qui com prend ra ien t  ce 
q u ’est l ’Eglise e t ce q u ’elle fait . 
Ainsi donc, la ven te  de L 'Eloile  ne 
peu t m anquer  d ’étendre no tre  pres­
tige. Il ne s’agit  pas de ren trée  de 
fonds, mais de nous gagner des 
amis et des adhéren ts .

Que foute personne a y a n t  la 
bonne vo lonté  de disséminer L 'E ­
toile écrive au bureau sans ta rd e r  ; 
nous lui enverrons des in s truc­
tions. Voilà pour tous une occa­
sion de servir le Seigneur.

goûts n e t tem en t  ar tis tiques ; tous 
s’exercent d ’une façon ou d ’une 
au tre  dans un a r t  de leur choix. Il 
est fasc inant de suivre la carrière 
de ces huit  fils, comme il l ’est d ’é tu ­
dier les œuvres d ’A vard  F a irbanks  
lui-même. C’est une famille q u ’on 
ne peu t m anquer  d ’aimer. P a r to u t  
où ils sont allés, ils on t pris un inté­
rê t  actif à l’Eglise.
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POUR NOTRE EPOOEI
ES SY S T E M E S  philosophiques erronés, des armes nouvelles
destructrices, des événem ents  inq u ié ta n ts  s’a jo u te n t  au x  diffi­

cultés personnelles que nous subissons tous pour m ult ip lie r  nos a p p ré ­
hensions. Nous sommes envahis  par  le découragem ent.  Nous avons 
besoin d ’un  tonique.

Quels que soient les éléments d o n t  se compose ce tonique, il doit 
contenir  la foi —- la foi en l ’avenir, la foi en nous-mêm es, la foi en Dieu 
et en les g rands bu ts  de la vie. E t  pour être  efficace, la foi doit nous p e r ­
suader d ’une chose —  que la vie hum aine  est trop  courte  pour que nous 
la passions à nous inqu ié te r  de ce qui p o u rra i t  arriver.  Les choses qui 
pourra ien t  arr iver  son t si nombreuses, e t  les chances que nous avons 
de nous inquié ter  de ce qui est v ra im e n t  in q u ié ta n t  son t si minces, que 
se m e ttre  à s ’inquié ter  de tou te s  les possibilités ou de tou tes  les p ro ­
babilités ne mène à rien. De plus, ce qui arrive v ra im en t,  arrive trop  v ite  
pour q u ’on a i t  le tem ps de s ’inquié ter.

Mais supposons que le pire arrive. Supposons q u ’un g rand  et s tup ide 
in v en teu r  d ’engins des truc teu rs  fasse sau te r  le monde. Comme l ’a d it  
Carlyle : « La des truc tion  du systèm e solaire et de tous les au tres  sys­
tèm es solaires ne p ou rra i t  vous tue r  q u ’une fois. » Or, nous sommes 
menacés d ’être  « tués une fois » très souvent —  tous les jours  et de m ain tes  
façons. Une au t re  raison de prendre  confiance est de penser q u ’il y  a des 
imites à ce que la com binaison du génie inventif  e t  de la s tup id i té  peu t  
accomplir. N otre  un ivers  est soumis à des lois. L ’A dm in is tra teu r  de 
l ’univers ne p e rm e t t ra  pas à un  simple morte l de réduire à n é a n t  le plan 
q u ’il a conçu. E t  à quelque m om en t que nous devions rendre  l ’âme, no tre  
dro it  u ltim e à l ’im m orta l i té  ne sera it  pas d ifférent de ce q u ’il est e t  de c® 
q u ’il a to u jo u rs  été. Nous n ’avons q u ’à persévérer dans le chemin où 
n o tre  Père Céleste, dans sa sagesse e t sa miséricorde, nous a placés. L ’in­
telligence et la puissance du C réateur  p ro tègen t l ’in tégrité  de la création

Donc, en m anière de ton ique pour no tre  époque, continuons à t r a ­
vailler, et à ra isonner sa inem ent,  nous r e p e n ta n t  pour le passé, a y a n t  foi 
en l ’avenir, e t  pensons à ce que nous pouvons faire pour em pêcher le 
m onde de se dés in tégrer  — car c’est encore le meilleur endro it  où chacun  
de nous p eu t  se féliciter d ’avoir  vécu.

Richard L. E V A N S
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Questions courantes de l’Évangile

L E  L I V R E  

m o r m o ni t

LES  DEUX BOIS
Bois d e J u d o Bois  d'Ephraïm

v É lE tB

La Conservation de la

Notre cliché montre de façon graphique comment s’est réalisée la 
prophétie d'Ezéchiel, qui spécifia que le Livre de Mormon et la Bible 

devaient ne former qu’un seul livre.

L’Etoile —  12 — Février 1951



Par le Dr. John A. WIDTSOE du Conseil des Douze

de la Parole de Dieu
L e  S E IG N E U R  a parlé à Adam, 

le premier homme, et lui a 
enseigné l ’Evangile. A dam , à son 
tour, a enseigné l ’Evangile  à sa pos­
térité.  Ainsi la connaissance de 
l ’Evangile é ta i t  couran te  parm i les 
hommes. De même, le Seigneur a 
parlé à d ’au tres  hommes, lorsque 
c ’é ta i t  nécessaire. Ces hommes on t 
enseigné à ceux qui les en tou ra ien t  
ce qui leur ava i t  été révélé par  Dieu.

C’est là la m éthode divine. Le 
Seigneur com m unique la connais­
sance à des hommes appelés p ro ­
phètes, qui on t  mission de t ran s ­
m e ttre  la substance de leurs révé­
lations au monde, dans la mesure 
où c’est possible. Alors, les hommes 
reçoivent le S a in t-Esprit ,  qui leur 
fait  com prendre  le caractère pro­
phét ique de la vérité  révélée. Le 
prophète  et ceux q u ’il enseigne re­
çoivent la vérité  par  révélation  ; lui 
et  eux peuven t être assurés de la 
vérité  du message.

La parole de Dieu, venue par  
révélation, p eu t  se répandre  parmi 
les hommes, de génération  en géné­
ra tion ,  par  transm ission orale, et 
cela dev ien t trad i t ion .  C’é ta i t  là la 
m éthode ancienne, et, par  certains 
côtés, la meilleure. Aucun enseigne­
m en t  n ’est aussi co n v a in can t  que 
celui qui v ien t  par  la bouche d ’un 
grand  m aître . Cependant,  à mesure 
que s ’écoulaient les années, il de­
v e n a i t  de plus en 
p lus difficile pour 
les ins truc teurs  
de répé ter  par  
cœ u r  les paroles 
des prophètes. De 
plus, la parole h u ­
m aine ne porte  
pas loin, et le di­
vin message est 
pour tous les 
hommes.

"  C e s  d e r n i è r e s  a n n a l e s ,  q u e  tu a s  
vues  parmi  les Gent i l s ,  é t a b l i r o n t  la 
vér i t é  d e s  p r e m i è r e s "  qui  s o n t  cel l es  
d e s  d o u z e  a p ô t r e s  d e  l ' a g n e a u . . . ; 
e t  ils d é m o n t r e r o n t  à  t ou t es  familles,  
l a n g u e s  et  p e u p l e s  q u e  l ' a g n e a u  d e  
Dieu es t  le Fils du  Pè r e  Éternel  e t  le 
S a u v e u r  du  m o n d e . "

I N é p h i  13-40

Donc, une seconde m éthode de­
ven a i t  nécessaire, celle de t r a n s ­
crire les paroles des prophètes  dans 
un écrit, et de m ult iplier  cet écrit 
pour le faire connaître  largem ent.  
C’est à l ’écriture, puis à l’im pri­
merie que l ’hum an ité  doit la con­
servation , plus exacte et la diffu­
sion de la Parole de Dieu révélée 
à l ’origine.

A B IBLE e t  le Livre de Mor- 
J L j  mon sont des collections 

d ’écrits dans lesquelles l ’histoire 
des hom m es dans leurs rappo r ts  
avec Dieu et les instruc tions d iv i­
nes pour la conduite  droite sont 
enseignées e t expliquées. Le messa­
ge de ces écrits se présente sous 
plusieurs formes. T a n tô t  l ’écrivain 
cite les paroles de Dieu ; d ’au tres  
fois, il com m ente  le divin message 
sous forme de poésie, de récits, 
d ’allégories, d ’é lucidations ou de 
simple adm onition  ; souvent,  il 
m ontre  les effets de la conformité 
à la volonté divine tels q u ’ils a p p a ­
raissent dans l ’histoire des nations.

Cela est v ra i  de la Bible pour la 
na t ion  d ’Israël e t  du Livre de Mor­
mon pour les b ranches de ce tte  n a ­
t ion  qui se f ixèrent en Amérique.

Une doctrine essentielle est ex ­
posée dans la Bible e t dans le Livre 
de Mormon ; il y a un seul Dieu, 
père de l ’hum anité ,  qui révèle, 

chaque fois que 
• c ’est nécessaire, 

les lois au xque l­
les l ’hum anité  
doit  obéir si elle 
v e u t  connaître  le 
bonheur  dans ce t­
te vie. Que ce 
soit par  exposé 
direct, par  tropes 
ou par  récits his­
toriques, c’est
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ce tte  doctrine que les au teu rs  des 
Ecritures , se proposent . de faire 
connaître .

Ainsi la Bible e t le Livre de Mor­
mon offrent l’exposé le plus com ­
ple t qui existe de la loi se rap p o r ­
t a n t  à la conduite e t à la destinée 
humaines. C’est ce message pour 
l ’instruc tion  morale de l ’h u m a n ité  
v e n a n t  du Seigneur, qui fait  de la 
Bible « le Livre des Livres », e t  du 
Livre de Mormon une confirm ation  
de la Bible.

Le Seigneur accom plit  son œ uvre 
pour les hommes par  des in s t ru ­
m ents  -terrestres. Tous les écrits 
hum ains, si élevés q u ’ils soient g râ­
ce à la puissance de l ’inspiration, 
sont dans le langage de l ’écrivain. 
S’il n ’en é ta i t  pas ainsi, les lecteurs 
ne pou rra ien t pas les com prendre .

Cela ap p a ra î t  c lairem ent dans la 
forme sous laquelle les révélations 
se sont faites au P rophè te  Joseph  
Sm ith  : « Ces com m andem ents  sont 
de moi ; ils on t été donnés à mes 
serviteurs dans leur faiblesse et se­
lon le mode de leur langage, afin 
q u ’ils puissent les com prendre . »

Moroni, le p rophète  du Livre 
de Mormon, a exprim é ce fait  dans 
un m agnifique langage :

«T u  as aussi fa i t  nos paroles 
puissantes e t grandes, au point 
même que nous ne pouvons les 
transcrire . C’est pourquoi, quand  
nous écrivons, nous sentons no tre  
faiblesse et nous trébuchons dans 
l ’effort de placer nos mots. E t  je 
crains que les Gentils ne se m oquen t 
de no tre  langage. » C’est dans Cet 
esprit  d ’humilité q u ’on t été rédigées 
les Ecritures.

Le message des Ecritures  est di­
vin  ; les term es dans lesquels il est 
exprim é sont humains. Si on ne fait 
c e t te  d ist inction, on est en tra îné  
à de graves erreurs. Les lecteurs 
in telligents séparen t le message de 
l ’E cr i tu re  de la forme sous laquelle 
il est présenté, comme nous le fai­
sons au jo u rd ’hui lorsque nous écou­
tons un o ra teu r  ou lisons un livre 
moderne. C’est dans ce sens que 
les Saints  des Derniers Jou rs  con­
sidèrent la Bible e t le Livre de 
Mormon comme la parole de Dieu.

11 est s u r to u t  nécessaire, en lisan t  
l ’E critu re ,  de se placer dans la po­
sition du peuple pour qui, il y a 
des milliers d ’années, ces pages 
o n t  été rédigées. Les coutumes, les 
hab i tudes ,  la manière de vivre de 
ces gens se ref lé ta ien t dans la rédac­
tion des révélations du Seigneur à 
Ses enfan ts  sur terre. Nous y voyons 
rela tés des événem ents  et des actes 
qui nous sem blent é tranges a u ­
jo u r d ’hui.

Brigham  Y oug a rendu  cela clair 
lo rsq u ’il a posé la question : « Mes 
frères et mes sœurs, lisez-vous 
l ’Ecr i tu re  comme si vous l’écriviez, 
il y a mille, deux mille ou cinq 
mille ans ? Lisez-vous l ’Ecritu re  
comme si vous étiez à la place de 
ceux qui l ’on t  écrite ? » Si on te­
n a i t  com pte  de ce po in t  de vue, il 
y  a beaucoup de crit iques m al­
veillantes de TEcritu re  qui d ispa­
ra ît ra ien t .

E même, au jo u rd ’hui, les 
trad u c teu rs  les plus savan ts  

et les plus consciencieux, éprouvent 
de la difficulté à rendre exacte­
m ent,  dans la langue de no tre  épo­
que, des in ten tions  exprimées dans 
les langues mortes. Il arrive aussi 
q u ’en dépit  des meilleures in ten ­
tions, la traduc tion  reflète, dans 
une certaine mesure, les idées du 
t raduc teu r .  Si l ’Eglise se sert su r­
to u t  officiellement, de la t r a d u c ­
tion anglaise faite sous le roi 
Ja m es  Ier, les savan ts  d ’au jo u r­
d ’hui sont encouragés à faire les 
corrections que l ’érudit ion  peu t 
suggérer.

A v an t  l’époque de l ’imprimerie, 
tous les exemplaires de l ’Ecritu re  
é ta ien t  copiés à la main. N a tu re l­
lement, il y ava i t  des erreurs. Des 
mots, des phrases, des paragraphes 
entiers é ta ien t  parfois omis. Des 
mots mal écrits en t ra îna ien t des 
erreurs de sens. Les cas de ce genre 
son t nom breux .

11 pouvai t  arriver aussi q u ’un 
scribe modifiâ t un passage pour le 
conformer à ses idées préconçues. 
On a découvert ces modifications
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en co m p a ra n t  les versions de la 
Bible aux  tex tes  les plus anciens. 
Pu isque les m anuscr i ts  originels de 
l ’Ancien e t  du N ouveau  T es tam e n t  
son t  perdus depuis longtem ps, il 
est impossible, si ce n ’es t  par  révé­
la tion ,  de ré tab lir  l ’E cr i tu re  dans 
sa pu re té  première.

N éanm oins, la m ain  du Seigneur 
a tou jours  été visible dans l ’Ecri­
tu re .  A ucun  rédac teu r  ni aucun  co­
piste n ’a pu déformer ni effacer le 
message essentiel que nous apporte  
la Bible. A travers  les siècles, en 
dép it  des vicissitudes de l ’histoire, 
m algré certa ines inexac ti tudes  ou 
contrad ic t ions,  qui on t  pour cause 
l ’im perfection  hum aine,  l’Ecr i tu re  
Sainte  nous fa i t  connaître  claire­
m e n t  l ’existence de Dieu, Sa n a ­
ture ,  e t  Ses rela tions avec l ’homme, 
la v ra ie  voie qui conduit  au bon ­
heur, e t  la destinée éternelle e t glo­
rieuse de l ’hum anité .  L ’Ecri tu re  
n ’a jam ais  été à la merci de l ’im ­
perfection  hum aine. Qui la lit a u ­
jo u r d ’hui reçoit, comme les p ro ­
phètes  des tem ps passés, les vérités 
éternelles de la vie.

Nous pouvons donc dire : « Nous 
croyons que la Bible est la Parole 
de Dieu dans la mesure où elle a 
été t r a d u i te  exac tem ent.  » Nous 
acceptons le message de la Bible ; 
nous reje tons les m uti la t ions  ou les 
m odifications qui on t  pu y  être 
in trodu ites .

E N D A N T  la première a n ­
née après la re s ta u ra t io n  de 

l ’Eglise de Jésus-Christ,  le P rophè te  
Jo seph  S m ith  en trep ri t ,  par  in jonc­
t ion  e t  d irection divines, de corri­
ger certaines erreurs qui s ’é ta ien t  
glissées dans le tex te  de la Bible. 
On peu t  dire q u ’il a été un  des 
premiers à p ra t iq u e r  la « cr it ique 
biblique », mais il l ’a fait avec la 
foi en le divin message de la Bible. 
Une par t ie  de ses corrections se 
t ro u v e n t  dans La Perle de Grand 
P r ix  ; d ’au tres  n ’on t pas encore été 
publiées par  les Autorités de l ’E ­
glise. Toutefois, les changem ents  et 
corrections faits par  le P rophè te

je t t e n t  une lumière plus vive sur le 
contenu  du Livre, e t  m o n tre n t  
com m en t il f a u t  sans cesse rappo r­
te r  les passages particuliers  au 
message général. De fait , les Saints 
des Derniers Jou rs  s’occupent moins 
du tex te  de tel ou tel passage que 
du message général de la Bible.

Le Livre de Mormon diffère des 
versions actuelles de la Bible en ce 
q u ’il a été t r a d u i t  « avec le don et 
la puissance de Dieu ». La t r a d u c ­
t ion  est juste .  Il n ’y a pas d ’erreurs 
de copie, com me pour la Bible ; car, 
a u t a n t  q u ’on le sache, la seule co­
pie est la condensation  par  un a n ­
cien prophète , de m a té r ia u x  gravés 
sur des plaques —  cette  version 
condensée est le Livre de Mor­
mon. Le P rophè te  Sm ith  a inscrit 
dans son Jo u rn a l  :

« J ’ai d it  au frère que le Livre 
de Mormon est le plus exac t  qui 
soit sur terre, que c’est la clef de 
voû te  de no tre  religion, et q u ’on 
s’approche plus de Dieu en su ivan t 
des préceptes que par  le moyen de 
to u t  au tre  livre. »

Nous sommes tous d ’accord avec 
ces paroles.

La Bible et le Livre de Mormon 
sont leur propre témoignage pour 
la vérité  de leur message. Aucune 
au tre  l i t té ra tu re  au m onde ne con­
t ie n t  a u t a n t  e t  de si hau tes  ins­
truct ions.  Aucune n ’a un aussi 
g rand  pouvoir d ’élever l ’âme au- 
dessus des choses sordides de la vie.

Aucune ne parle avec une force 
aussi convaincante  de Dieu et de 
ses rappo r ts  avec l ’homme. Aucune 
ne donne t a n t  de courage pour sui­
vre le chemin de la vérité. Aucune 
ne nous enseigne aussi clairem ent la 
conduite  droite. Ces deux Livres 
con t iennen t ■ les vérités les plus 
précieuses pour l ’hum anité .  Sans 
eux, la te rre  serait, certes, très 
pauvre .

Nous devons tous lire l ’Ecritu re  
chaque jour. Plus précieuses que 
l ’or, la renom m ée ou la puissance 
son t la vision et la croissance qui 
v iennen t à celui qui se n o u rr i t  des 
pensées immortelles e t v iv if iantes 
qui se t ro u v e n t  dans les pages de 
l ’E cr i tu re  Sainte.
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POURQUOI 
LA R É U S S I T E  
DES CONFÉRENCES

X A S E R IE  de conférences 
_J de d is t ric t  qui a eu lieu en 

octobre et en novem bre a été un  
succès. Toutes on t  été m arquées 
de l ’esprit  d ’énergie e t de modestie  
qui donne les plus grands  espoirs 
pour l ’avenir  de la Mission f ra n ­
çaise. Les membres, à vra i dire, 
ne se co m p te n t  pas encore p a r  
milliers, mais l ’Eglise a t t i re  à elle 
les meilleurs. Les nou v ea u x  con­
vertis  son t des gens réfléchis qui 
sa v en t  pourquoi ils se son t ralliés 
à l ’Eglise. Ils son t heureux  de p a r ­
tager,  sous tou te s  ses formes, la 
joie q u ’ils on t  trouvée  parm i nous. 
Les m embres depuis longtem ps ne 
so n t  pas ceux qui on t le moins 
d ’enthousiasm e. Ils a p p o r te n t  à 
l ’Eglise les connaissances e t l ’ex­
périence, q u ’ils on t acquises pen ­
d a n t  les années de t rava il  et d ’é tu ­
de de nos principes religieux.

Un nom breux  audito ire  est venu 
assister aux  réunions de d istric t,  
p a r to u t  dans la mission, et un 
g rand  nom bre  de m embres locaux 
o n t  pris p a r t  au  program m e. A 
Lausanne,  il est venu 100 person­
nes à la conférence suisse. A Liège, 
il en est venu environ 200 pour la 
conférence belge. V ient im m éd ia ­
te m e n t  après en im portance  la 
conférence de Marseille, à laquelle 
o n t  assisté des m embres e t des 
am is de Réziers, de Montpellier, 
d ’Aix, de Toulon, de Cannes, et 
de Nice. Les assis tan ts  de Nice 
e t  de Cannes av a ie n t  loué un car 
pour  faire le voyage. A Lyon, à

Angoulême, à Paris,  à N ancy, 
les conférences on t  réuni un  a u d i­
toire à peine moins n om breux  —  
mais chaque réunion a eu son 
esprit  spécial,  son enthousiasm e 
propre . Les paroles prononcées 
e t  les prières on t m ontré  la p rofon­
de conviction  des fidèles q u ’il 
fallait être m embres 100 % de 
l ’Eglise de Jésus-Christ ,  et les 
témoignage se son t révélés sincères 
e t profonds.

Ceux qui av a ie n t  fa i t  des 
dépenses et des efforts pour assis­
te r  aux  conférences ne l ’on pas re-

■
P ar

Lawrence S. JEPPSON 

■
g re t té .  Tous on t q u i t té  les réunions 
avec la résolution de se p répa re r  à 
ven ir  aux  prochaines conférences, 
e t  d ’y am ener ceux qui n ’on t pas 
eu la bonne fortune d ’assister à 
la première.

Le P rés iden t Woolf a annoncé : 
« Au m om en t  où se term ine la 
série de conférences de d is tric t ,  
le sen t im en t  général est q u ’elles 
do ivent se renouveller de six mois 
en six mois dans tou te  la mission. 
Ce fu t  pour tous une expérience 
inoubliable. Nous avons tous be­
soin de ces réunions, su r to u t  ceux 
des m em bres qui son t éloignés 
e t isolés. Nous nous occupons de 
trouver le m oyen pour tous de v e ­
nir  assister aux  conférences ».

Dans le p rochain  num éro  de 
L ’E T O IL E ,  les dates  des confé­
rences de p r in tem ps se ront a n n o n ­
cées. P réparez-vous dès m a in te ­
n a n t  à vous y rendre.  Si vous 
n ’étiez pas à la dernière confé­
rence, il vous reste  à conna ître  la 
grande joie spirituelle que vous 
éprouverez à vous t ro u v er  avec 
vos frères e t  vos sœ urs .

Lisez e t  recom m andez  „  L'ÉTOILE "
_La [Joix f-iançaise de l'hglise ‘ïiestawiée
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d’Encourager les autres, 
cela aide les dirigeants

O n a d it  ju s te m e n t  que celui 
qui por te  une lan terne  pour 

éclairer son frère vo it  plus n e t te ­
m en t  son propre chemin.

P our  moi, je puis dire q u ’en es- 
seyan t  d ’encourager les au tres  je 
gagne moi-même du courage, de la 
force, et de la foi. C’est dans un 
esprit d ’am our que je dirige et aide 
ceus qui en on t besoin, lorsque cela 
est en m on pouvoir.  E n  même 
temps, je me rend com pte  que j ’y 
gagne de la joie e t de la sa tisfac­
tion.

Il y a hu i t  jours, Sœur Ivins et 
moi nous sommes revenus d ’une 
visite à la mission canadienne, où 
nous eûmes le privilège d ’en tendre  
les témoignages de 160 de vos fils 
et de vos filles. Nous avons en tendu  
l ’expression de leur foi et de leur 
d é te rm in a t io n  de cont inuer et d é ­
tend re  l ’œ uvre  à laquelle ils on t été 
appelés au service de Dieu. Notre 
dessein é ta i t  de les encourager et 
de les stim uler  dans leur foi, et de 
les aider, si nous le pouvions, à 
su rm on te r  les obstacles qui se p ré­
se n ta ien t  à eux.

Je  fus ag réab lem ent surpris de 
découvrir  quelque chose comme un 
« réveil religieux » chez les hab i­
ta n ts  de la région. A quelques-unes 
des réunions, il y ava i t  plus de per­
sonnes venues p a r  sym pa th ie  et 
in té rê t  que de m em bres (à l ’excep­
tion  des missionnaires). Dans cer­
ta ins  districts, nous avons fait  la 
connaissance de personnes d ’ori­
gine juive, qui é ta ien t  entrées dans 
l ’Eglise. Cela semble ind iquer  que 
l ’in té rê t  pour no tre  religion devient 
plus vif. J ’espère ne pas me t ro m ­
per.

J ’espère que c’est le signe d ’une 
recrudescence de foi de la p a r t  de 
ces gens, et q u ’ils com prennen t 
q u ’il leur fa u t  aller au Seigneur 
pour  recevoir des bénédictions.

J ’espère que cela ne v ie n t  pas de la 
cra in te  qui a pu être versée dans 
leur cœ ur p a r  les conditions qui 
p réva len t  a u jo u rd ’hui dans le m on­
de ; mais que cela v ien t  d ’un  désir 
sincère de servir Dieu e t de jouir  
des bénédictions qui v iennen t  des 
sen tim en ts  com m uns éprouvés par  
tous ceux qui se n ten t  en eux l ’es­
p r i t  saint.

Dans la mission canadienne, on 
espère bap t ise r  ce tte  année plus 
de convertis  que l ’année dernière. 
On m ’a d it  q u ’ils ava ien t  bap tisé  
en un  seul mois a u t a n t  de person­
nes q u ’en un  an dans le passé, sur  
le m êm e territoire .

Nous vivons à une époque où 
on a besoin d ’une foi, d ’une foi 
précise et définie, d ’une foi qui nous 
redonne confiance en la vie. Je  crois 
que le pessimisme v ie n t  d ’un m a n ­
que de foi ; si nous avons la vraie  
foi, nous serons optim istes  en ce 
qui concerne l ’avenir. Il se peu t 
que des difficultés se dressent a u ­
jo u r d ’hui sur no tre  chemin ; mais, à 
la longue, les desseins de Dieu pré­
v au d ro n t .  N otre devoir, c’est de 
m a in ten ir  et de développer dans 
no tre  cœ ur la foi en Dieu et en 
l ’u ltim e consom m ation  de sa vo ­
lonté — la foi qui nous un it  en un  
groupe ferme et solidement cons­
titué.

Nous avons le droit d ’être fiers 
de pouvoir  accomplir les desseins 
de l ’Eglise, même si nous n ’en 
com prenons pas tou jours  n e t t e ­
m e n t  le bu t.  Mais je puis témoigner 
que, grâce à l ’inspira tion  divine qui 
v ien t  à ceux de nos frères chargés 
de nous diriger, l ’Eglise conçoit 
une sage ligne de conduite, qui sera 
pour le bien et le progrès de to u t  
hom m e et de tou te  femme qui saura  
s ’y conformer.

A n t o in e  R. IVINS, 
du P rem ier  C o n se i l  d e s  S o ix a n te - D ix
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J ’AI m ontré , dans un  p re­
mier article , la puissance de 

sy m p a th ie  qui rend  t a n t  de poè­
mes de Victor Hugo profondém ent 
ém ouvants .  Une qualité ,  qui ac­
com pagne chez lui la force d ra m a ­
tique e t la dépasse même par  son 
am pleur ,  c ’est l ’imagination .

V ictor Hugo a le don suprêm e 
de t rouver  en tre  les êtres et les 
choses des correspondances", qui 
lui p e rm e t te n t  d ’élargir l ’expres­
sion d ’une idée ou d ’un sen tim en t 
en 1’é te n d a n t  au vas te  cham p de 
la connaissance. Rien n ’est plus ca­
pable d ’enchan te r  l ’esprit  du lec­
teu r  que ce tte  manière de passer en 
revue le spectacle ou le d ram e de 
la création  à propos d ’un t r a i t  de 
description ou d ’un m om en t  de la 
vie morale. C’est le t r iom phe de la 
poésie. E t  c ’est la sp lendeur de 
l ’œ uvre  de V ictor I-Iugo.

Les classiques em ployaien t  des 
« tropes », c ’est-à-dire des com pa­
raisons ou des rapp rochem ents ,  
qui n ’é ta ien t  trop  souven t que des 
procédés de style. Il n ’y a v a i t  pas 
de vrai parallélisme en tre  les deu:?ç 
te rm es de la figure ainsi in trodu ite  
dans le déve loppem ent .  Les clas­
siques ne sava ien t  pas voir. Les 
images de Hugo, au contraire, 
naissent d ’une vision qui se p ro ­
je t t e  dans son esprit, d ’après l ’ex­
périence concrète d ’un co n te m p la ­
teu r  et d ’un ar t is te ,  et qui se p ro ­
je t te  ensuite dans l ’esprit  du lec­
teu r  comme une évocation colorée 
ou animée.

Quelques exemples éclaireront 
ce t aspect éblouissant de la poésie 
de Hugo.

Le poète debout sur un  rocher 
qui domine la mer, au crépuscule 
du m atin ,  con tem ple  l ’étoile isolée 
qui brille au ciel d ’un écla t supé­
rieur à tou tes  les au tres  et t r a n s ­
forme l ’empirée :
L'astre éclatant changeait la nuée 

en duvet...

V o i c i  l e  d e u x i è m e  a r t i c l e  p a r  l e  D o c t e u r  
C e s t r e  s u r  l e s  œ u v r e s  d e V i c t o r H u g o .  Le p r o ­
c e s s e u r  C e s t r e  n o u s  a  é c r i t  u n  t r o i s i è m e  a r t i c l e  
l e q u e l  s e r a  p u b l i é  d a n s  q u e l q u e s  m o i s .  C e l u i -  
l à  e s t  i n t i t u l é  "  La R e l i g i o n  d e  V i c t o r  H u g o  "

V ic t o r  H u g o
p o è t e  c o n t e m p l a t i f

Par  Charles CESTRE

L ’étoile dev ien t une des forces 
de l ’univers :
L'océcin, qui ressemble au peuple, 

cdlait vers elle...
L ’étoile est éternelle — elle nous 

rappelle l ’acte  créa teu r  de l ’au teu r  
du monde :
J 'a i  lui sur le S ina, j'ai lui sur le 

Taygète ;
Je  suis le caillou d'or et de feu que 

Dieu jette, 
Comme avec une fronde, au front 

noir de la nuit.
(Stella. Les Châtim ents.)

RACE à l ’im ag ina tion  fé­
conde et créatrice, les scènes 

historiques de la Légende des S iè­
cles p rennen t  un  relief incom pa­
rable. C’est en partie  grâce à l ’im a­
gination  que La Rose de l 'In fante  
est un  chef-d’œuvre . Nous adm i­
rons sans doute  la compétence 
savan te  du poète, évocateur de 
l ’époque de Philippe II  d ’Espagne, 
rap p e lan t  le sombre courroux du 
roi, pu issan t sur deux continents,  
acharné contre l ’Angleterre, sa r i­
vale sur l ’A tlan tique ,  e t  décidé à 
la détru ire  par  l ’A rm ada et ses 
mille canons, mais nous adm irons 
plus encore son don exceptionnel 
de brosser des tab leaux  gracieux ou 
sombres.

C’est la pein ture  de la petite  
princesse, une rose à la main, v i­
sion fragile e t délicieuse :
La rose épanouie et toute grande

ouverte,
Sortant du frais bouton comme d'une  

urne ouverte,
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Charge la petitesse exquise de sa
main  ;

Quand Venfant, allongeant ses lèvres 
de carmin, 

Fronce, en la respirant, sa riante
narine,

La magnifique fleur, royale et p u r ­
purine,

Cache plus qu'à demi ce visage 
charmant...

E n  contraste ,  voici le sombre 
tab leau  ; le roi médite  l ’assau t  de 
l ’A rm ada  contre Albion :
C'est lui, l'homme en qui vit et trem­

ble le royaume ; 
Sous ce fatal sourcil, quel mirage 

mouvant ? 
Tout un vol de vaisseaux en fuite dans

le vent,
Et, dans l'écume, au p li  des vagues, 

sous l'étoile

L 'im m ense tremblement d'une flotte 
à la voile, 

Et, là-bas, sous la brume, une île, 
un blanc rocher, 

Ecoulant sur les flots ces tonnerres 
marcher.

On sa it  quel sera le sor t  de cette  
f lo tte  superbe, qui som brera  sous 
les coups des navires anglais  plus 
légers, aidés par  la tem pête .  La 
scène de l ’infante ,  t e n a n t  la rose 
à la main , va devenir  le symbole 
p rophé tique  du désastre . Une m a ­
lencontreuse bouffée de v e n t  fait  
tom ber  les pétales de la rose dans 
le bassin près duquel se t ie n t  la 

p e t i te  princesse :
Toute la pauvre rose est éparse 

sur l'oncle...
On croit voir dans un gouffre 

une flotte qui sombre.
— Madame, dit la duègne avec 

la face d'ombre  
A  la petite fille étonnée et rêvant : 
Tout sur terre appartient aux  

princes, hors le vent..

N E  a u tre  qualité  de 
_  Hugo, c ’est l ’éloquence. 

Il sait,  a y a n t  trouvé  un su je t  ém ou­
van t ,  rassembler les idées e t les se n t i ­
m en ts  les plus capables d ’en faire 
ressortir  tou te  la force ou la g ra n ­
deur, et revê tir  ces éléments in te l­
lectuels ou émotifs de la forme la 
plus im pressionnante .  P renons 
com me exemple Napoléon I I  dans 
les Chants du Crépuscule. L ’em ­
pereur, au comble de la gloire, v ien t  
d ’avoir un  fils. Enfin  l ’Europe, 
q u ’il a conquise, va rester, après 
lui, réunie sous un  sceptre unique. 
La pérennité  de l ’empire assurera 
l ’é tern ité  de sa gloire...  Il ne savait  
pas que déjà t r av e rsa i t  les d e u x  le 
vau to u r ,  oiseau de m alheur,  av an t-  
coureur de sa chute.

Les vers sonnen t comme une fan ­
fare —  avec un  vide imm ense lors­
que l ’éclat des cuivres tom be :
Comme un aigle arrivé sur une 

haute cime,
Il cria tout joyeux avec un air su ­

blime :
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IJavenir, l'avenir est à moi !
Non, l'avenir n'est à personne !
Sire, l'avenir est à Dieu  !
A l ’éloquence éc la tan te  s ’oppose 

l ’éloquence sobre, faite d ’idées ju s ­
tes et de m ots justes  :
Oh ! demain c'est la grande chose ! 
De quoi demain sera-t-il fa i t  ? 
L'homme aujourd'hui sème la cause 
Demain Dieu fait mûrir  l'effet.

Nous re trouvons l ’éloquence v i­
b ran te  dans l ’adm irab le  poème des 
« Châtim ents  », L 'E xp ia t ion .  C’est 
dans ce poème que se trouve le fa­
m eux tab leau  de la défaite de W a ­
terloo, qui décida du sort de l ’E m ­
pire, déjà si ru d em e n t  ébranlé : 
D 'un  côté c'est l 'Europe et de l 'aulrt  

la France... 
Allons  ! faites donner la garde, crici-

t-il.
E t  lanciers, grenadiers aux guêtres 

de coutil, 
Dragons que Rome eût pris  pour des

. . légionnaires,
Cuirassiers, canonniers qui traînaient 

des tonnerres, 
Comprenant qu'ils allaient mourir  

d a n s  ggffg /g fg ,  
Ü a tw g rg n Z  feu/-  d h m ,  d g ù o a f  d a n s  t a  

tempête.
De la même plume qui décrivait  

le fracas de la bataille, Hugo savait  
écrire s implement, sans un m ot 
qui sorte de l ’ordinaire, mais avec 
une telle distinction de pensée et 
une telle hau teu r  d ’inspiration, 
que ces passages p o r ten t  la m arque 
impérissable de la grande poésie. 
La pensée est Soutenue par une 
harm onie de rimes et une m usique 
intérieure, si parfaites dans les to ­
nalités douces, q u ’on croirait en­
tendre  un thème soutenu par une 
o rches tra t ion  de Mendelsohn.

U SO U ’ICI, nous avons pré­
senté Victor Hugo do n n an t  

aux  grands suje ts  la consécration 
d une émotion v ib ran te  et d ’une 
forme splendide. Mais il vou lu t  
aussi accorder sa lyre aux  sen ti­
m ents  de tous les jours  et aux  idées 

u’éveillent les actes quotidiens. 
H ^ o  est le fondateur  de la poésie 
j^milière —- et il s ’y m ontre  un

m aître .  Le familier n ’exc lu t  pas la 
gravité .  Ici, comme dans les g rands  
poèmes, il sa it  jouer  des co n t ra s ­
tes :
On déjeune en lisant son journal  

tout le jour,
On mêle à sa pensée espoir, travail,  

amour...
On est flot dans la foule, âme dans: 

la tempête ; 
Tout vient et passe ; on est en deuil, 

on est en fêle ;
On arrivé, on recule, on lutte avec 

. effort.
I  uis, le vaste et profond silence de

la mort.
C’est parmi les poèmes de la vie 

familière que l ’on rencontre  les 
plus touchan ts ,  ceux qui son t m on­
tés du cœ ur d ’un père tendre  et 
dévoué -— les poèmes sur l ’enfant.  
Parm i les poètes, Hugo est un  des 
rares pour qui les joies du foyer 
a ien t  com pté  parm i les grandes 
joies, qui a ien t  joui en père, puis 
en grand-père, de la grâce des 
gestes, de l’innocence des pensées, 
de la naïveté  p iquan te  des rép a r ­
ties, chez les petits.
II est si beau l'enfant ,civec son doux

sourire.
Sa douce bonne foi, sa voix qui veut 

tout dire.
Ses pleurs vite apaisés,
Laissant errer sa vue étonnée et

ra v ie .
0 / / ra n f  de fowfgs parts  sa /gang dmg 

à la vie 
E t sa bouche aux baisers !

Hugo, en poète e t en chrétien, 
voit  l ’enfan t  plus près du ciel que 
l ’homme courbé sous les épreuves, 
harcelé par  les ten ta t ions ,  incer­
ta in  de l ’avenir.

I l  dort, innocence !
Les anges sereins 
Qui savent d'avance 
Le sort des humains,
Le voyant sans armes,
Sans peur, sans alarmes,
Baisent avec des larmes 
Ses petites mains.
Devenu grand-père, Hugo con­

sacre to u t  un volume ne vers ( L ' A r t  
d ’éfrg tyrand përgj à célébrer les
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fa i ts  e t gestes de ses petits -en fan ts ,  
e t  les réflexions graves ou sou­
r ian tes  q u ’ils lui insp iren t.  Oui 
oublie ra  le c h a rm a n t  récit  d o n t  la 
p e t i te  J e a n n e  est l ’héroïne. P ou r  
un  m éfait,  com me on en com m et à 
son âge, J e an n e  a été mise au ca­
b ine t  noir  e t  condam née  au pain  
sec. Le grand-père ,  au mépris du 
code, est allé lui po r te r  une f r ian ­
dise. On découvre sa fraude, on 
le gronde, on d it  bien h a u t  q u ’il 
m é r i te ra i t  d ’être mis à son to u r  au 
c a b in e t  noir. Alors, la pe t i te  J e an n e  
de s ’écrier, le v an t  vers lui ses 
b ea u x  yeux , to u t  humides,
E h  bien, moi, je Virai porter des 

confitures  !
On voit ,  par  ces vers, combien 

Hugo é ta i t  capable  de délicatesse 
e t  ,de grâce. Ce son t ces qualités 
que nous re trouvons  dans les fan ­
ta isies légères que son t les « c h a n ­
sons ». Voici une chanson  d ’am our  
où la pensée ailée, la musique douce 
com m e un  b ru i t  d ’onde, le ry th m e  
berceur, en c h an ten t  l ’esprit  e t  l ’o­
reille :
M es vers fuiraient, doux et frêles 
Vers votre jardin si beau,
S i  mes vers avaient des ailes 
Des ailes comme Voiseau

Près de vous, purs et fidèles,
Ils accourraient nu it  et jour 
S i  mes vers avaient des ailes 
Des ailes comme Vamour.

(dans Les Contemplations.)

IC T O R  Hugo renouvelle 
aussi la poésie didactique. 

Il la rend  v iv a n te  en l ’incorporan t 
à une scène de la vie vécue. Il est 
à  la cam pagne, avec ses enfan ts  en ­
core jeunes. Il leur réserve chaque 
jo u r  une heure d ’instruc tion .  Les 
leçons son t si in té ressan tes  que les 
en fan ts  accouren t d ’eux-mêmes : 
Père, parle-nous.
J e  leur parle de tout. Je  leur montre 

du doigt
Le ciel, Dieu qui s 'y cache, et Vastre 

qu'oti y voit. 
Tout, jusqu'à leur regard, m'écoute.

je dis comme

I l  faut penser, rêver, chercher. Dieu  
bénit l'homme, 

N on pour avoir trouvé, mais pour  
avoir cherché.

Ces, joies de famille, devenues 
plus graves lorsque les enfan ts  eu ­
ren t  grandi,  fu ren t  b ru sq u em e n t  
brisées par  le deuil affreux causé 
p ar  la m o r t  de Léopoldine, jeune 
épouse, vic time, avec son mari,  de 
la traî tr ise  de la mer. Hugo en 
éprouva  une affreuse douleur. Sa 
piété, avec le tem ps, l ’aida à su r ­
m onte r  son chagrin.
Je  viens à vous Seigneur  ! père au­

quel il faut croire 
Je  vous porte, apaisé 

Les morceaux de ce cœur tout plein  
de votre gloire 

Que vous avez brisé !
Je  viens à vous, Seigneur  ! confes­

sant que vous êtes 
Bon, clément, indulgent et doux, ô 

Dieu vivant !
Je  conviens que vous seul savez ce 

que vous faites,
E l  que l'homme n'est rien qu'un jonc 

qui tremble au vent.
Ces paroles humbles et résignées 

nous p rép a re n t  à aborder  la t ro i­
sième par t ie  de no tre  é tude : la 
religion de Victor  Hugo. Nous nous 
rappellerons, en é tu d ia n t  ses ef­
forts  pour péné trer  les épaisses 
ténèbres  de l ’invisible, q u ’il ne 
cessa jam ais  d ’être poète, épris de 
beau té  a u t a n t  q u ’avide d ’infini, et 
q u ’il ne cessa jam ais  d ’être  homme, 
p a r ta g e a n t  avec les hom m es leurs 
élans d ’espoir et leurs m om ents  
d ’affaissement.
Seigneur, je reconnais que l'homme 

est en délire 
S 'i l  ose murmurer  ;

Je  cesse d'accuser, je cesse de m au­
dire,

M a is  laissez-moi pleurer !
Si V ictor Hugo, com me certains 

l ’en ont accusé, é ta i t  parfois trop  
conscient d ’être  supérieur à la 
com m une hum anité ,  il mérite d ’être 
pardonné , parce q u ’il a beaucoup 
souffert et s’est m on tré  com patis ­
san t  à tou tes  les souffrances des 
hommes.
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R a p p o r t  ne  l a  m i s s i o n

C h i n o i s e
C 9E ST  en termes en thous ia s ­

tes que M adame H ilton  A. 
Robertson ,  femme du P rés iden t de 
de lu Mission chinoise, depuis ses 
débuts ,  il y a 18 mois, décrit  les 
progrès de la Mission. « Q uand on 
considère d ’où la mission et les 
missionnaires son t partis,  on peu t 
dire que de grandes choses on t été 
accomplies en peu de tem ps », 
d it  Mme Robertson .

Il y a une école du d im anche en 
pleine activ ité ,  composée de 35 
Chinois, don t  aucun  ne fait  par t ie  
de l ’Eglise. En raison de la crise 
des locaux d ’hab i ta t ion  à H ong 
Kong, les réunions de l ’Eglise se 
t iennen t dans la salle à m anger 
de la mission, au deuxième étage 
d ’une maison à six étages. L ’a p p a r ­
tem en t se compose de 10 chambres. 
Le p roprié ta ire  est un  riche chi­
nois qui a des sen tim en ts  de sy m ­
pa th ie  pour l ’Eglise e t p o u r ' l e s  
missionnaires.

On a acheté un te rra in  pour y 
constru ire  le local de la mission 
e t une chapelle. On pense que la 
cons truc tion  com m encera b ientôt.  
L ’em placem ent de ce terrain  n ’est 
q u ’à la d istance d ’une rue du local 

, ac tuel,  dans la Rue Prince E douard ,  
qui fait  p a r t ie  du nouveau  faubourg  
de Knowloon. Ce faubourg  es t sur 
la terre ferme, à dix  m inu tes  en 
bac de l ’ile de H ong Kung.

J u s q u ’à présent,  l’œ uvre  de la 
mission s ’est adressée au pe t i t  
groupe de la bourgeoisie chinoise.

' Comme ces Chinois sont des païens, 
ne conna issan t  rien du Chris t ia­
nisme, de la Bible, ou de Dieu, 
c ’est un problèm e ardu  que de leur 
enseigner l ’Evangile.  Il est à peu 
près impossible d ’en tre r  en re la­
tions avec la classe riche, très ren ­

fermée, et, de plus, p r a t iq u a n t  le 
culte des ancêtres. Q u an t  a u x  pe t i ts  
peuples, il son t dans un tel é t a t  
d ’ignorance e t de misère q u ’on 
ne p eu t  leur faire com prendre  les 
notions les plus simples du chris­
tianisme.

Donc, en raison de ces diffi­
cultés, l’œ uvre  missionnaire n ’a t ­
te in t  que la classe peu nom breuse  
des m archands  e t des ins t i tu teu rs . .

Un a u tre  problème est la diffi­
culté d ’app rend re  le dialecte de 
Canton, qui est très ardu . Cette 
langue emploie les mêmes m ots  
dans hu i t  sens différents, qui ne 
se d is t inguen t  que par  le ton. 
C’est le ton de la p rononcia tion  
qui indique le sens du m ot,  en tre  
hu it  acceptions possibles. Ainsi le 
même m ot signifie à la fois « ache­
te r  » et « vendre  », la seule diffé­
rence é ta n t  le ton.

Les missionnaires passen t q u a t re  
heures par  jo u r  en leçons, avec des 
in s t i tu teu rs  chinois pour ap p re n ­
dre la langue.

Une au tre  difficulté, q u ’on su r­
m onte  peu à peu, est le m a n q u e  
com plet de l i t té ra tu re  m orm onne 
en chinois. Des in te rp rè tes  t r a v a i l ­
lent con t inue l lem en t à t rad u i re  
quelques t rac ts  et hym nes d ’a n ­
glais en chinois. Nous espérons, 
d i t  Sœ ur R obertson , que le t r a c t  
de première im portance ,  « Jo seph  
Smith  R acon te  son Histoire » pou r­
ra être b ien tô t  envoyé à l ’im pri­
meur.

Deux après-midi par  semaine, 
des missionnaires enseignent la 
Bible dans deux  grandes écoles 
privées de H ong Kong. Cet ensei­
gnem ent,  qu i a lieu après les clas­
ses régulières se propose de faire 
conna ître  de la m anière la plus 
simple, aux  petits-Cliinois, de 8 
à 14 ans, Dieu et Jésus. Un grand  
n om bre  de ces enfan ts  v ien n en t  
à l ’Ecole du Dimanche, où ils ch a n ­
ten t  nos hym nes en anglais et ré-
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c i ten t  p a r  cœ ur p e n d a n t  une demi- 
mi mi te.

A v an t  l ’Ecole du D im anche ,  à 
10 h., les neuf m em bres de l ’Eglise, 
qui co n s t i tu e n t  le personnel de la 
mission, t ie n n en t  un office e t p a r ­
t ic ipen t  à la Cène. Le d im anche 
soir, il y  a un office avec sermon, 
où les missionnaires exp l iquen t 
les principes  de l ’Evangile  à un 
aud i to ire  nom breux  d ’inves t iga ­
teurs .

Bien q u ’il n ’y a i t  eu encore a u ­
cun b ap têm e  de Chinois, il y  en a 
10 qui son t éligibles. Mais, la dis­
tance  à f ranch ir  en tre  le cu lte  des 
idoles et le m orm onism e est si 
g rande  q u ’il fau t  s ’assurer que les 
inves tiga teu rs  com prennen t  bien 
l ’E vangile  a v a n t  q u ’on ne puisse 
les a d m e t t re  au b ap têm e .

La d is t r ibu t ion  de t rac ts  de 
po r te  en por te  e t les en tre tiens  
au foyer, qui son t p ra t iqués  dans 
les au tres  mission ne peu v e n t  
avoir  lieu à la mission chinoise. 
Après une classe d ’Evangile  de

E N  P A S S A N T
(S u i te  de la deuxième couverture)

SAIXT-FLOREM
Aline-Renée B aux , née le • 10 

sep tem bre ,  a été bénie le 19 n o ­
vem bre  p ar  Frère Léon Fargier.

VALENCE
La branche  de Valence a été réor­

ganisée avec l ’Ancien Léon F a r ­
gier comme présiden t,  Sœ ur Claire 
F arg ie r  com me présiden te  de la 
Société de Secours, assistée de 
S œ ur  Mason e t  de Sœur I rm a 
T rév isan  comme conseillères ; Mlle 
J e a n n e  Charrier  comme secrétaire 
e t  Mme P ou le t  comme instructr ice .

ETATS-UNIS
L ’Ancien Don McBride, anc ien ­

nem en t  de la Mission F rançaise  et 
sa femme Y vonne  on t  eu un  fils 
né le 1er novem bre. Frère McBride

deux heures, le m a tin ,  suivie d ’une 
classe d ’anglais, les missionnaires 
s ’e n t re t ie n n en t  avec les personnes, 
don t ils on t  fa i t  la connaissance 
par  p résen ta t ions ou par  des re ­
lations commerciales, et aussi avec 
les pa ren ts  des en fan ts  qui su iven t  
les classes de Bible.

N ’é t a n t  pas chrétiens, les Chi­
nois n ’observent pas le dimanche, 
ni ne m e t te n t  à p a r t  aucun  jou r  
de la sem aine pour  le repos. Ils 
t r a v a i l le n t  sans a rrê t.  Les inves­
t iga teu rs  chinois nous disent que 
le repos du d im anche  leur p a ra î t  
« bizarre ».

Lorsque les conditions polit i­
ques seron t plus favorables, on 
pourra  accom plir  une œ uvre  mis­
sionnaire considérable en Chine, 
pense Mme Robertson. Même a u ­
jo u r d ’hui, il y au ra i t  du  t rava il  à 
H ong K ong pour plus de mission­
naires, mais en raison de la crise 
du logement, les Anglais ne veu len t  
plus accorder de visa pour des 
missionnaires.

nous écrit : « E n  l isan t L'Etoile ,  
nous sentons l ’esp ri t  merveilleux 
qui existe chez vous. Nous nous 
rendons com pte  que l ’œ uvre  p ro ­
gresse, que des âm es nouvelles sont 
sauvées. Nous por tons tou jours  un 
vif  in té rê t  à la Mission française ; 
nous aimons tous ceux qui en font 
pa r t ie .  Faites- leur  nos meilleures 
amitiés.  »

L ’Ancien K eith  Duke, qui é ta i t  
récem m en t  re tou rné  au x  E ta ts -  
Unis, a été rappelé au service com ­
me l ie u te n an t  de p arachu tis tes  e t 
envoyé à Y okoham a ,  au Japon .

PARIS
Il y a eu récem m ent des réunions 

bien organisées e t ab o n d a m m e n t  
annoncées à Orléans e t  à Paris  sur 
le su je t  de Joseph  S m ith  e t du Li­
vre de Mormon. Malgré la pluie, 
il est venu 50 personnes à la réu ­
nion d ’Orléans e t 3 Livres de Mor­
mon on t  été prêtés. A Paris, la 
Salle Debussy é ta i t  pleine. Des 
130 assistants ,  4 seulem ent é ta ien t
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mem bres.  On a d is tribué 100 bio­
graphies de Joseph  Sm ith , 240 
t ra c ts  e t  12 Livres de Mormon. 
P e n d a n t  que passait  le film, Mau­
rice Galli, que les missionnaires 
a v a ie n t  rencon tré  à Bruxelles, et 
qui a rem por té  un  prix  d ’éloquence 
dans la S.A.M. au p r in tem ps  der­
nier, a lu le tex te  explicatif.

Lors de la conférence qui s ’est 
tenue  à Marseille, les 11 e t 12 no­
v em bre  dernier, les m embres, les 
amis e t les missionnaires de Cannes 
e t de Nice on t  loué un car (dont 
tous les sièges on t  été occupés), 
organisé un  p ique-nique,  chan té  
des chan ts  S.A.M., e t m on tré  leur 
sa tis fac tion  par  la plus franche 
bonne hum eur.

HERSTAL
L ’association d ’Am élioration  

Mutuelle de la branche d ’H ersta l 
a gagné la coupe (trophée am bulan t)  
le 11 novem bre, pour l ’excellente 
p ré sen ta t ion  d ’une pièce en un 
ac te  au concours d ram a tique  a n ­
nuel organisé par  le d is tr ic t  S.A.M.

Les Thespiens de Seraing, con­
curren ts  redoutab les  des lauréats ,  
on t  donné une séance récréative 
très goûtée du vas te  audito ire  de 
mem bres e t d ’amis venus des trois 
branches près de Liège.

Le beau trophée d ’a rgen t est en 
possession de la branche de Liège 
depuis 1949. Les lau réa ts  p o u rro n t  
exposer la coupe au siège de leur 
b ranche p e n d a n t  une année. La 
coupe p eu t  devenir  possession per­
m a n en te  de la branche après trois 
victoires successives au concours 
d ram a tique .

La pièce primée av a i t  pour t i t re  
Rival pour rire, par  E. Grenet- 
Dancourt ,  avec la d is t r ibu t ion  sui­
v an te  : Maggie B e rt rand ,  Pierre 
Vassine, e t  Ja m es  Rasband . La 
S.A.M. de Seraing a présenté Le 
Sac du Crime, avec la d is tr ibu t ion  
su ivan te  : Moïse S toum ont,  R obert 
McAdam, Frère Vanbelle, Nicolas 
Pleger, A rm and  Noë, Maximilian 
R enard  J r .  et R a lph  O. Hicken- 
looper.

SERAING
Les jeunes de la S.A.M. de Se­

raing, sous la direction du Conseil­
ler Georges Aerts, on t mis à profit  
le congé du J o u r  de l ’Armistice pour 
v is i ter  la s ta t io n  balnéaire de Spa 
e t  faire une p rom enade dans les 
bois. Le soir, ils on t  eu le g rand  
plaisir d ’assister au concours d ra ­
m a tique  dans la salle des fêtes de 
Liège.

Le 18 novem bre ,  la S.A.M. a 
exécuté  un p rogram m e à l ’occasion 
de la fête de la Société de Secours. 
Au p rogram m e il y  av a i t  plusieurs 
m orceaux  de m usique de M. Cools 
et une pièce en deux actes, Le Pré­
texte. La d is t r ibu t ion  com prenait  : 
A rm and  Noë, Irène Vanbelle, J u ­
lien Vanbelle et Marie Maisse. Il 
y  a v a i t  plus de 100 specta teurs .

MON S
La ville la plus jeune de la Mis­

sion Française est la ville de M'ons, 
qui se trouve dans la province du 
H a in a u t  en Belgique. Il y  a cinq 
mois seu lem ent que les prem iers 
missionnaires m orm ons sont en trés  
e t se son t lancés dans le t rava il  
porte  à porte. Dès lors, ils on t  
ob tenu  des résu l ta ts  fruc tueux , la 
liste des amis e t des réunions de 
foyer g rand issan t  de jou r  en jour.

Une conférence a été donnée- le 
3 novem bre par  une t roupe  de 
missionnaires à l ’H ôtel de Ville. 
Le sujet,  Le Message des Ages , 
é ta i t  p résenté par  des projections 
lumineuses agrém entées de chants, 
e t  des m orceaux  par  des in s t ru ­
m entis tes .  Ce spectacle, très in té ­
ressant,  fu t  accueilli avec en th o u ­
siasme par  une centa ine de per­
sonnes.

La première réunion de d im a n ­
che, tenue  le 5 novem bre, é ta i t  un  
com m encem ent très humble, mais 
les missionnaires de Mons on t le 
g rand  espoir d ’un b r i llan t avenir  
au fur e t à mesure que l ’en fan t  
g randira .

Les qua tre  missionnaires de ce tte  
branche on t réussi, en raison de leur 
habileté  au jeu de basketball,  à
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Liège, le 25 Novembre —  Environs 250 personnes ont assisté à une fête donnée 
par "  l ’Ecole de Dimanche

faire connaître  le nom de « m or­
mon » clans tou te  la région. Un m er­
credi après-m idi,  peu après leur 
arr ivée  à Mous, les missionnaires 
engagèren t un  jeu avec le Club de 
l ’Université,  la plus forte équipe 
de basket  bail de la ville. Ils fu ren t  
vainqueurs ,  et, ce qui est plus im ­
p o r tan t ,  f irent am itié  avec leurs 
adversaires.

Leur œ uvre  de prosélytisme 
com pta  un au tre  succès avec la 
conférence récente q u ’ils donnè­
rent. à l ’Ecole des Mines. Le film 
A u  Sommet des Montagnes, qui fu t 
présenté, conduisit  l ’audito ire  dans 
les m ontagnes de l ’U tah .  A cette  
occasion, les missionnaires donnè­
ren t  des explications sur la re s ta u ­
ra t ion  de l ’Evangile.

Les Anciens sont aidés dans leur 
œ uvre  par  certains organes locau 
en particulier le journal La Pro­
vince et la s ta t ion  locale de rad io ­
diffusion belge.

Les Anciens nous écrivent : 
« L’œ uvre s’annonce bien ici. Nous 
distribuons des t rac ts  ; nous ga­
gnons des amis ; nos réunions dans 
les foyers se m ult iplient.  »

A U  U U llE A U
L ’Ancien Bar ton C. Olsen v ien t

le Président Barton C. OLSEN



d ’être nom m é second conseiller de 
la Mission. 11 remplace l ’Ancien 
Richard  G. I l ia t t ,  qui v ien t  d ’être 
libéré en raison de maladie dans sa 
famille.

En  mars, l ’Ancien Olsen ava i t  
été perm uté  de Grenoble au bureau 
de la Mission à Litre de com ptable, 
poste q u ’il occupa ju s q u ’à son 
t ransfe rt  à Lyon, en juillet, comme 
président de distric t. En aoû t ,  il 
fu t  de nouveau a t tac h é  au bureau 
comme secrétaire de la Mission, 
poste q u ’il occupa ju sq u ’à ce que 
Frère Woolf l ’appe lâ t  à la prési­
dence de la mission.

Arrivé à la Mission en ju in  1949, 
l’Ancien Olsen fu t  d ’abord  désigné 
_pour La Chaux de Fonds. Il a un 
joli ta lent de pianiste, acquis par 
douze ans d ’études, et a fait un 
fécond usage de ses capacités musi­
cales p a r to u t  où il a passé. Né à 
Los Angeles (Californie), il a vécu 
au Canada les premières 18 années 
de sa vie av a n t  d ’aller à l ’Univer­
sité d ’Ida ho, à Pocatello. Puis il 
servit deux ans dans la marine 
des E ta ts-U nis .  Après sa dém obi­
lisation, il s’é tab li t  à Eugène (Oré- 
gon), qui est proche de Le Grande 
(Orégon), où habite  l’Ancien I l ia t t .

L ’Ancien I l ia t t ,  arrivé à la Mis­
sion en octobre 1948, servit  un  an 
à Paris, puis fu t  appelé au bureau, 
où il dev in t  secrétaire pour toutes 
les organisations auxiliaires. Le 
Présiden t Woolf lui dem anda  de 
plus, de remplir  la fonction de 
Conseiller à la présidence de la 
Mission. Dans l ’accomplissement 
de cette  charge, il eu t  le privilège 
de visiter tous les districts de la 
Mission.

Au bureau de la Mission, le per­
sonnel com pte  m a in te n a n t  sept 
personnes : Le P résiden t et Sœur 
Woolf ; l ’Ancien Olsen ; l ’Ancien 
J a y  T aggart ,  com ptab le  ; l ’Ancien 
L afaye tte  Holbrook, secrétaire de 
la Mission ; l ’Ancien Jo h n  Green, 
secrétaire pour les organisations 
auxiliaires, e t  l ’Ancien Lawrence 
Jeppson , d irec teur de L'Etoile .

LAUSANNE
Le 28 octobre, il y a eu ici une 

fête où fu ren t donnés des m ono­
logues, des dialogues, des chansons 
comiques, et une pièce de théâtre ,  
par des jeunes filles dirigées par  
l’Ancien Green.

P e n d a n t  l ’en tracte ,  le public se 
rend it  au buffet et à la vente, où 
fu ren t achetés des bas, des tapis  
de table, des sweaters et d ’autres 
articles.

A 22 h. 30, on se sépara, sa tis­
faits de la soirée et Sœur Jaquier* 
présidente de la Société de Se­
cours e t organisatrice de la vente, 
déclara que to u t  av a i t  bien marché.

H u it  jours après, le 4 novembre, 
a eu lieu la conférence de la So­
ciété de Secours, dirigée par  Sœur 
Irène Ivôsler, première conseillère. 
Il y ava i t  au program m e une T a ­
ble Ronde où priren t  p a r t  Sœur 
Chappuis, Soeur P iguet,  Sœur Sno w 
Claude Fillietaz, Marianne Contesse, 
et Sœur Liardet.  Quelques m or­
ceaux de c h a n t  fu ren t  exécutés par  
Soeur B u rn h am  et Ray m onde Con­
fesse. Pour terminer, Soeur P iguet 
a donné un résumé du p rog ram ­
me, des buts, e t  des désirs de la 
Société de Secours.

Le G é r a n t  : G o l d e n  L. W O O L F

I M  P R I M  E R I  E 
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